














Les faux jumeaux : différents, malgré leurs ressemblances
On croit souvent à tort que l'on rencontre dans son jardin toujours « la même chose », c' est-à-dire
les mêmes espèces. Loin s'en faut ! Si l'on connaît quelques critères distinctifs et que l'on regarde
un peu dans le détail , alors les découvertes se succèdent rapidemen t.

Péristome blanc, parfois
rosé correspond à
l'Escargot des jardins
(Cepaea hortensis)

Péristome brun sombre
ou noir correspond à
l'Escargot des haies
(Cepaea nemoralis)

L'Escargot des haies ou des jardins: tous deux ubiquistes et omniprésents

Chacun possède une coquille globuleuse, de couleur
vive, brillante et souvent ornée de 1 à 5 bandes som­
bres spiralées. Celui des haies (C nemoralis) et
celui des jardins (C hortensis) possèdent la plus
grande variabilité de colorations et de dessins en
bandes spiralées , dont il peut exister 89 combi­
naisons différentes, sans compter les variations dans
leurs dimensions. Certaines variétés sont en relation
avec un milieu déterminé ; celles à nombreuses ban­
des vivent surtout dans les endroits humides ou
ombragés . La distinction entre ces deux espèces ne
se fait de manière certaine que par dissection, mais
en règle générale la couleur du péristome permet de
trancher.

Bibio ou Dilophus ? Deux genres qui se ressemblent et qui ont des mœurs similaires

Tibia antérieur de Dilophe
précoce (Dilophus febrilis)
muni d'une couronne de
petites épines

Les femelles des Bibioni ­
dés utilisent leurs épines
tibiales pour creuser dans
la terre molle une galerie
de quelques centimètres
dans laquelle seront dé­
posés 200 à 300 œufs.

Syrphe mâle ou femelle?
Dans la famille des Syrphidae, mouches imitant et mimant les abeilles domestiques, les yeux pren­
nent la plus grande partie de leur tête. Chez la plupart des espèces, les yeux des mâles se touchent
par une ligne ou un point. Par contre, les femelles ont les yeux nettement séparés . Néanmoins, chez
les mâles de certains autres syrphes, leurs yeux sont exceptionnellement séparés (ex. : Helop hilus
s.!.); mais ils sont alors plus rapprochés que chez les femelles .

Péristome brun sombre
ou noir correspond à
l'Escargot des haies
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bres spiralées. Celui des haies (C nemora lis) et
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des vivent surtout dans les endroits humides ou
ombragés . La distinction entre ces deux espèces ne
se fait de manière certaine que par dissection , mais
en règle générale la couleur du péristome permet de





Figure 2: La coccinelle à 2 points Adalia bipunctata (Linné)

Quelques « mesures d' aménagement » très simples pour assurer le maintien de ces auxiliaires
dans nos écosystèmes (potagers, jardins, vergers . . .) sont égalemen t brièvement décrites.

1. La coccinelle à deux points: Adalia bipun ctata
(Linné) (Coleoptera : Coccinellidae)

La coccinelle indigène à deux points , Adalia bipun ctata , est un prédateur efficace pour la lutte
biologique contre les pucerons . En effet, la larve de cette coccine lle peut consommer jusqu' à 100
pucerons par jour mais présente également l'avantage de se nourrir de thrips et d'acariens nuisibles.
Naturellement présente en Belgique et en Europe , cette espèce peut donc être introduite sans aucun
danger dans nos cultures et jardins.

L'adulte peut occuper de
nombreux habitats comme les
champs , les potagers et les ver­
gers . Il pond quotidiennement
entre 20 et 50 œufs de couleur
jaune. Selon les conditions cli­
matiques , ceux-ci éclosent envi­
ron 5 jours plus tard et de petites
larves noires (2-3 mm) entament,
dès leurs premières heures , une
recherche active de proies. La
durée du stade larvaire (environ
une vingtaine de jours) dépend
fort ement des conditions envi­
ronnementales et de la présence
de nourriture. Suite à 3 mues
successives, la larve de quatriè­
me stade se nymphose et reste
immobile durant une dizaine de
jours après lesquels l'adulte
émerge en déchirant l'envel oppe
nymphale. Ce dernier poursuit
alors l'action bénéfique des larves puisque, outre du pollen et du miellat', il consomme également
des pucerons.

Parmi les 60 coccinelles retrouvées en Wallonie, Adalia bipunctata est très commune et ne
présent e aucun danger pour nos écosystèmes.

2. Le chrysope commun : Chrysoperla carnea
(Stephens) (Neuroptera: Chrysopidae)

Le chrysope commun ou chrysope aux yeux d'or (Chrysoperla camea) est un auxiliaire cou­
ramment observé dans nos jardins sur une large gamme de végétaux. De petite taille (environ
15 mm) , ce Névroptère possède 4 ailes transparentes et nervurées , un corps de couleur vert clair
(plus court que les ailes) , de longues antennes et surtout deux gros yeux globuleux jaune or.

Chez cet insecte, seules les larves sont efficaces pour le contrôle biologique de divers rava­
geurs tels que les pucerons , les cochenilles, les aleurodes ou encore les acariens. Une seule larve
de chrysope peut consommer jusqu' à 60 pucerons chaque jour tout au long de sa p ériode de déve­
loppement s'étalant sur une quinzaine de jours. Notons que c'e st au cours du troisième et dernier
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Naturellement présente en Belgique et en Europe , cette espèce peut donc être introduite sans aucun
danger dans nos cultures et jardins.

L'adulte peut occuper de
nombreux habitats comme les
champs , les potagers et les ver­
gers . Il pond quotidi ennement
entre 20 et 50 œufs de couleur
jaune. Selon les conditions cli­
matiques , ceux-ci éclosent envi­
ron 5 jours plus tard et de petites
larves noires (2-3 mm) entament,
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Si tu aimes courir les bois , marcher des heures dans la campagne et la forêt, observer les ani­
maux sauvages, ouvrir des yeux émerveillés devant un beau paysage et les floraisons printanières,
ou encore contempler le monde microscopique, tu peux avoir envie de réaliser des images de toutes
ces merveilles pour les revoir imprimées en photo ou affichées sur l'écran de ton ordinateur.

Mais avant de partir en expédition, il faut savoir quel matériel photo tu vas emporter sur le
terrain pour passer de captivants moments dans la nature et ramener des images , témoignages pré­
cieux de ces instants privilégiés.

Avant de réussir ta chasse photographique, il faut en dehors de toutes considérations artis­
tiques, maîtriser les problèmes techniques de ton appareil et si les choses étaient relativement
simples avec les appareils argentiques qui utilisaient la pellicule négative (le film négatif) ou posi­
tive (les diapositives), les choses se compliquent un peu aujourd'hui avec l'arrivée massive des
appareils numériques et leurs nombreux réglages.

Un appareil photo se compose d'un boîtier avec un objectif qui peut être fixe ou interchan­
geable, c'est-à-dire que tu peux utiliser différentes focales que l'on dit normale, télé, grand-angle ,
zoom ou encore macro. La focale normale, pour faire simple, est le 50 mm et correspond à la vision
que nos yeux perçoivent du sujet. Tu dois diviser par 6 pour obtenir le chiffre inscrit sur l'objectif
de ton compact numérique , soit un 8,3 mm.

Si tu possèdes un appareil numérique avec objectif interchangeable, ton 50 mm sera multiplié
par 1,5,1 ,6 voire 2x, selon les marques d'appareils et devient alors un 75 mm, 80 mm ou un 100 mm.

On parle de « téléobjectif » pour les focales égales ou supérieures au 300 mm. Il permet de
rapprocher le sujet qui est éloigné et de photographier les animaux farouches comme les oiseaux.

On parle de « grand-angle » pour un objectif inférieur au 50 mm, un 24 mm par exemple. Il
permet en quelque sorte de prendre du recul par rapport au sujet et convient bien à la photo de pay­
ages.
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La combinaison vitesse d'obturation , ouverture du diaphragme et mise au point vont détermi­
ner la netteté de ta photo.

La mise au point est relativement facile à régler sur un sujet fixe et le système autofocus se
débrouille relativement bien pour trouver un premier plan à mettre au point. Si l' image apparaît
nette dans ton viseur ou sur l'écran numérique , elle le sera également sur la pellicule ou le fichier
numérique.

La mise au point sur un sujet en mouvement est plus délicate et nécessite une vitesse
d'obturation élevée qui s' exprime en fraction de seconde. Une règle à retenir est que lorsque tu tiens
l'appareil « à main levée » tu utilises une vitesse égale à l'inverse de la focale utilisée.

Si tu photographies avec un 50 mm, tu dois utiliser une vitesse équivalent à lIS0 e de seconde
(1/60 sur la plupart des appareils); pour une 300 mm, tu dois utiliser une vitesse minimum de
1I300e de seconde sinon le sujet sera flou à cause du mouvement naturel que nous provoquons en
tenant l' appareil.

De plus, si le sujet est en mouvement (oiseau en vol, par exemple) , tu devras utiliser une vites­
se encore plus rapide pour bloquer le mouvement des ailes soit une vitesse de lIS00e ou 1I1000e de
seconde. C' est le programme S ou le mode « sport » sur le programme de ton appareil.

Pour la photographie de paysages, il faut jouer sur la profondeur de champ, c'est-à-dire la zone
de netteté qui va du premier plan à l'horizon de ton paysage (l'infini = 00 ) . C' est le programme A ou
le mode « paysage » symbolisé par des arbres ou une montagne sur le programme de ton appareil.

Lorsque tu fermes le diaphragme, tu passes par exemple du chiffre f: 4 (grande ouverture ) au
chiffre f: 11 ou f : 16 (petite ouverture) et tu augmentes la zone de netteté sur ton image. Tout sera
bien net sur ton image, mais attention l'iris du diaphra gme se ferme et fait entrer moins de lumiè­
re sur la pellicule ou les capteurs, et la vitesse va diminuer en proporti on. C' est pourquoi les pho­
tographes de paysages utilisent souvent un pied photo pour ne pas avoir de flou de bougé avec une
vitesse lente (en dessous de 1I30e de seconde ).

l'appareil « à main levée » tu utilises une vitesse égale à l'inverse de la focale utilisée.

Si tu photographies avec un 50 mm, tu dois utiliser une vitesse équivalent à lIS0 e de seconde
(1/60 sur la plupart des appareils); pour une 300 mm, tu dois utiliser une vitesse minimum de
1I300e de seconde sinon le sujet sera flou à cause du mouvement naturel que nous provoquons en
tenant l' appareil.

De plus, si le sujet est en mouvement (oiseau en vol, par exemple) , tu devras utiliser une vites­
se encore plus rapide pour bloquer le mouvement des ailes soit une vitesse de lIS00e ou 1I1000e de
seconde. C' est le programme S ou le mode « sport » sur le programme de ton appareil.

Pour la photographie de paysages, il faut jouer sur la profondeur de champ, c'est-à-dire la zone
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Un objectif macro peut faire la mise au point à quelques centi­
mètres du sujet. Il te sera utile pour photographier les fleurs,
les insectes et les champignons .

Uniquement sur ton appareil
numérique, tu ne dois pas oublier de
régler la balance des blancs, soit en
mode automatique, soit sur le symbo­
le soleil s' il y a du soleil, soit sur
nuage si le soleil est voilé par les nuages. Cela te donnera une reproduction fidèle des couleurs de
la scène photographiée.

Tu peux mettre également la sensibilité en mode automatique et l'appareil adaptera de lui­
même la sensibilité ISO aux conditions de lumière. Quoi qu'il en soit, lis le mode d'emploi de ton
appareil photo avant de l'utiliser, tu apprendras des tas de choses utiles à la réalisation de bonnes
photographies.

Tu dois bien connaître les commandes de ton appareil pour bien être prêt dans chaque situa­
tion où un animal te surprendrait pendant ton expédition dans la nature. Si tu veux bien, nous exa­
minerons la prochaine fois la meilleure façon d' approcher les animaux comme par exemple les
oiseaux ou les mammifères, toujours difficiles à approcher.. .

Pour augmenter ta vitesse, tu
peux augmenter la sensibilité des
capteurs ou utiliser une pellicule plus
sensible, c'est-à-dire passer de 100
ISO à 400 ISO par exemple. Tu aug­
mentes de 4x la sensibilité de ton
capteur et tu peux travailler à une
vitesse 4x plus rapide. Attention, si tu
augmentes trop la sensibilité de la
pellicule, tu auras des images « brui­
tées » (de minuscules points blancs
partout sur ton image comme de la
neige) ou la montée du « grain » sur
des photos papiers ou des diaposi­
tives.

à suivre ...

pellicule, tu auras des images « brui­
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L'effet de serre

Les rayons solaires
traversent ronnospn ère.

Rayonnement solaire
entrant : 343 W1m2

EFFET DE SERRE

Certainsdes rayops infrarouges
sont absorbésef li noweouémis

parles molécules- de gaz à effel de serre.
Lellet direct ece phénomène esl le

réch6yffemenl de la surface
de aTerreelde latroposphère

L' effet de serre est bénéfique pour notre planète. Il est provoqué par une série de gaz présents
dans notre atmosphère, qui évite nt que la chaleur reçue par les rayons ultraviolets du Soleil ne s'en
aille en trop grande quanti té sous forme d' infrarouges dans l' espace. Cette couche de gaz à effet de
serre est comme une couette d'épaisseur optimale qui nous entoure . Sans elle, la température
moyenne de la Terre serai t de -18 oc.
L'augmentation des gaz à effet de serre d'origine anthropique

L'homme augmente la quantité de certains gaz à effet de serre (principalement CO" CH, et
NP) depuis le début de l' ère industrielle à une cadence de plus en plus rapide. L'épaisseur de la
couette augmente, la Terre a de plus en plus chaud! Les causes sont connues. D 'abord, nous extra­
yons du sous-sol du pétrole, du gaz naturel et du charbon, et nous le brûlons, donc nous injectons
du CO, dans l' air. Exactement l'inverse de ce que Dame Nature avait fait il y a 400 à 200 millions
d'années : elle avait fossilisé des matières organiques, donc neutrali sé et enfoui d'énormes quanti­
tés de carbone qui se trouvaient auparavant dans l' air notamment sous forme de CO,. Ceci avait eu
pour effet un abaissement progressif de la température de la Terre, favorable au développement de
nouvelles formes de vie.

LES GAZ A EFFET DE SERRE

Les rayons solaires
IrnversenfJ'nlmosnhère .............

Certainsdes royons Infrarouges
sontabsorbésef à noweou émis

parles molécules-,de gazà effet de serre.
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d'ici là. Le GIEC a donc fait une série de scénarios (ou hypothèses) d'émissions, et a modélisé les
très nombreux phénomènes physiques et chimiques qui interviennent, afin d'estimer la majoration
de la température moyenne de la Terre à la fin du xxr siècle, ainsi qu 'une série d'autres modifica­
tions de notre environnement.

Le réchauffement de la planète sera de l ,là 6,4 oc (par rapport à la période 1980-1999),
selon les hypothèses d'émissions et les modèles utilisés (il faut encore y ajouter les 0,6 "C anté ­
rieurs à 1980-1999). Les l ,1°C correspondent à une hypothèse très basse de quan tités d'émissions
(qui ne se produira pas, compte tenu des discussions en cours), et à la fourchette inférieure de la
précision des modèles utilisés. La réalité sera nettement supérieure.

Les conséquences en sont sérieuses, graves ou dramatiques selon le réchauffement considéré.

Le GIEC estime qu'il faut maintenir la hausse des températures en 2100 par rapport à
la fin du xx' siècle dans une fourchette de 2 à 2,4 "C afin que la situation reste gérable,
ce qui impose une décroissance mondiale des émissions de gaz à effet de serre à partir
de 2015, et une réduction de 50 à 85 % à l'horizon 2050 par rapport à 1990.

Malgré cet objectif draconien (l'obtiendrons-nous ?), les changements prévisibles pour 2100
sont angoissants; ils se traduisent par une accentuation des phénomènes déjà constatés :
• diminution des glaciers et des surfaces enneigées, fonte partielle du permafrost, plus de glaces en

été dans l'Océan Arctiq ue;
• augmentation de la fréquence des vagues de chaleur, des températures extrêmes (canicules, froids

intenses) et des pluies torrentielles ;
• augmentation de l'intensité des cyclones tropicaux ;
• davantage de précipitations aux latitudes élevées, diminution dans les zones subtropicales.

En Europe, les pertes de faune et flore s'élèveraient jusqu'à 60 % dans les zones montagneuses;
dans les zones méridionales, il y aurait une augmentation des vagues de chaleur et des sécheresses,
des feux spontanés et des risques pour la santé , une diminution des ressources en eau, du potentiel
hydroélectrique (énergie renouvelable !), du tourisme estival, de la productivité agricole.

Bouquetin des Alpes
(Capra ibex).
Cliché D. Hubaut

Les pertes de faune
et flore s'élèveraient
jusqu 'à 60% dans les
zones montagneuses.

Dans d'autres continents, certaines conséquences seront plus dramatiques . La montée des
océans est évaluée de façon très conservatrice par le GIEC à 18 à 59 cm selon les hypothèses ; il
faut y ajouter 15 cI? déjà constatés. Le GIEC cependant sa des phé-
nC\TTlPnp. c f-r-ô c 1,n'"\Jtpp.,::ot nllp r'1=>oC' " ,=,lp11,..." nAll.-ri)lpnt p.h-Po l <:lr(l"(;>.1")1pnt rlpn-:lC'C' p.t:JoC' T '"Jo mnntpp. rl.o." Clt'lllV

précision des modèles utilisés. La réalité sera nettement supérieure.

Les conséquences en sont sérieuses, graves ou dramatiques selon le réchauffement considéré.

Le GIEC estime qu'il faut maintenir la hausse des températures en 2100 par rapport à
la fin du xx' siècle dans unefourchette de 2 à 2,4 "C afin que la situation reste gérable,
ce qui impose une décroissance mondiale des émissions de gaz à effet de serre à partir
de 2015, et une réduction de 50 à 85 % à l'horizon 2050 par rapport à 1990.

Malgré cet objectif draconien (l'obtiendrons-nous ?), les changements prévisibles pour 2100
:1_ ... 4- "'-: ..-l 1_.!. :'::. ..-l.t.:>. "-_.4-:':_.



... o.... ....Y', VI<.O"" blocfovw;( ù. v e ete ete pl....s
e"" pl....sc\1" ....et . 6tje "'-t P"s pO Y'q.... !

L'augmentation de la fréquence des
catastrophes naturelles

fil. ,

La fréquence des grandes
catastrophes naturelles
a été multipliée par 3

en 30 ans.

Un Centre de Recherche de l'Universit é
catholique de Louvain , le CRED (Center for
Research on the Epidemiology of Disasters) , a
pour mission d'établir une base de données de
toutes les catastrophes qui se produisent sur la
Terre. Cette base de données est fiable grâce à un
réseau mondial d'informations. Ses résultats sont
utilisés par de nombreux organismes, notamment
les Nations urnes, la Croix-Rouge ... Il a publié
en 2004 un livre intitulé « ThirtyYears of Natural
Disasters ; 1974-2003: the Numbers ». On y
constate que, depuis l 'année où le CRED dispo­

sait de ce réseau d'informations (1974), le nombre de catastrophes naturelles (minimum 10 morts ,
ou 100 personnes affectées , ou critère équivalent) par année est passé d'environ 80 à 400 , soit une
multiplication par 5 en 30 ans.

Comme il n'est pas exclu que l'information au sujet des petites et moyennes catastrophes
naturelles se soit améliorée au cours de la période considérée, la seule prise en compte des grandes
catastrophes naturelles (minimum 50 morts ou 150000 personnes affectées) est plus fiable, car ce
genre de catastrophes ne passe pas inaperçu. Et là, la fréquence a été multipliée par 3 en 30 ans.

Les plus fortes augmentations sont relevées dans les inonda ­
tions, glissements de terrains et coulées de boues; suivent les tem­
pêtes de divers types , ainsi que les sécheresses, températures ex­
trêmes et feux spontanés. Même les catastrophes humaines d'ori­
gine géologique (tremblements de terre, éruptions volcaniques, tsu­
namis) sont en augmentation.

La problématique de l'énergie
Notre appétit d'énergie croît sans cesse: il a été multiplié par 2,8 de 1965 à 2005. Les réserves

de ressources énergétiques fossiles sont , quant à elles, limit ées. En 2005 , elles ont été estimées à
40 ans pour le pétrole (au rythme de la consommation de 2005), entre 57 et 67 ans pour le gaz natu­
rel et 164 ans pour le charbon ; mais ce dernier émet davantage de gaz à effet de serre.

Les réserves connues
sont estimées à 40 ans
de consommation de
pétrole, entre 57 et

67 ans de gaz naturel
et 164 ans de charbon.
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Érosion à Kananga,
ex-Luluabourg (Congo) ,
1970. Photo P. Loozen

If.

Même si on découvré'de feœps à autre des nouveaux gisements (à une cadence qui ralentit),
l'augmentation de consommation annuelle contrebalance en partie ces découvertes. 1

.Les énergies renouvelables ne, parviennent à satisfaire qu 'une partie très limit ée de nos
tout particulièrement en Belgique. que des forêts

d eohennes depare , nos Qay sages et constituent un danger pour la faune allee ? Sans compter
qu'elles ne fonctiorment que quand il y a du vent, et que l'électricité ne se stocke pas ... Les bio­

,prése?tés il y a peu comme la panacée, ne sont pas aussi il n' y paraît: 1
d accroïtre 1 s surfaces cultivées (déforestations) , consommatJü.n d .energle (!) pour leur

production et leur" transport. En ce qui concerne les nouvelles technologIes, Il faut des décennies
pour leur mise au-point et lem application industrielle; la fusion nucléaire (à pas confondre avec
la pratiquée), énergie relativement propre, était en 19?0 pour la .fin
du xx siècle ; actuellement, malgré de coûteuses recherches, son utllIsatIon industrielle aura heu

tôt 2090 , si tout va bien .. . Les capteurs solaires photovoltaïques surtout sont source
ct espoir, mais des progrès techniques sont encore nécessaires .





Nous pouvons agir de façon directe de beaucoup plus de façons que nous ne le pensons.
Voulez-vous quelqu es exemples dans le domaine de l'énergie ?

Baisser la température de notre logement de 1 "C diminue la consommation de 7 % ; 19° dans
notre living ne sont-ils pas suffisants?

Rouler à 110 kmlh au lieu de 120 proc ure un gain de l' ordre de 1 litre aux 100 km.

Chauffer un bain consomme autant d'énergie que mo nter un poids de 2 tonnes au sommet de
la tour Eiffel ; une douche un peu moins. Ne pourrions-nous par exemp le nous laver chaqu e jour au
lavabo, pourquoi pas (part iellement) à l'eau froide, prendre occasionnellement des douches et réser­
ver les bains aux cas exceptionnels ? Si nous en avons pris un, pourquoi ne pas laisser (durant la
saison froide) l' eau dans la baignoire pendant quelques heures avant de la vider ? Nous récupérons
ainsi dans le logement une grande quant ité de calories .

L' utilisation des transports en commun, du vélo ou la marche à pied constituent les plus effi­
caces des économies d' énergie que nous puissio ns faire. Pourquoi ne pas se fixer un objectif annuel
de kilomé trage maximum de la voiture, par exemple 5 000, 8000 ou 10000 km par an selon notre
cas personne l (accessibilité et efficac ité des transports en commun, nombre d' utilisateurs de la voi­
ture . .. )? Il y a encore de la marge à l'intérieur de ce kilométrage pour nos loisirs et notre épanouis­
sement: sorties dans la nature , vacances à une distance modérée. Sachons éga lement que l'air
conditionné (voiture, logement) consomme énormément. Refro idir utilise beaucoup plus d' énergie
que chauffer. Aussi, réservons l'utili sation de l'air conditionné aux rares périodes de chaleurs dif­
ficilement supportables.

À la cuisine et à la buanderie, beaucoup d' économies d'énergie peuvent être faites. Souvent,
nous pourrions utiliser de l'eau froide ou tiède au lieu de l'eau chaude. Le sèche-linge consomme
énormément, réservons-le aux cas indispe nsables. La cuisinière et le four consomment aussi beau­
coup ; baissons le gaz dès que l' ébulliti on est atteinte. Les alime nts congelés (-18 "C) peuvent dans
la plupart des cas passer quelques heures dans le frigo (+6 "C) avant d'être réchauffés ; l'économie
est double: ils diminu ent la consommation du frigo, et ils dema nderont moins de chaleur pour leur
préparation. Evitons de mettre des plats encore tièdes au frigo.

De belles économies peuvent aussi être réalisées par chacun en matière d'éclairage!

Des achats judicieux peuvent entraîner des économies d'énergie cachées non négligeables. Le
cho ix de prod uits locaux évite de longs transports , dont beaucoup se font par avion; des produits
de saison éviteront souvent des gasp illages d'énergie dans des serre s.

Ferons-nous ces efforts?
Ces efforts - ainsi que d' autres - sont indispensables pour éviter que le réchauffement du cli­

mat n'atteigne des proportions qui altéreront de faço n inacceptable notre milieu de vie. Ne regar­
dons pas ce que fait notre vois in, agissons. Notre responsabilité est individuelle vis-à-vis de la natu­
re et du milie u de vie que nous avons reçu pour y faire notre évolution perso nnelle.

Notre comportement aura aussi valeur d'exemple. Dès leurs études d' humanités, mes enfants
ont spontanément choisi de faire le plus possible leurs déplacements à vélo . Après une période
d' étonnement et de légères moqueries, plusieurs de leurs amis et amies ont choisi d'agir de même.

Les efforts que nous refusons de faire actuellement n'entraîneront-ils pas
des conséquences ultérieures douloureuses et des regrets amers?

lavabo, pourquoi pas (partiellement) à l' eau froide, prendre occas ionnellement des douches et réser­
ver les bains aux cas exceptionnels? Si nous en avons pris un , pourquoi ne pas laisser (durant la
saiso n froide) l' eau dans la baignoire pendant quelques heures avant de la vider ? No us récupérons
ainsi dans le logement une grande quantité de calories.

L' utilisation des transports en commun, du vélo ou la marche à pied constituent les plus effi­
cace s des éco nomies d'énergie que nous puissions faire . Pourquoi ne pas se fixer un objectif annue l
de kilométrage maxi mum de la voiture, par exemple 5000, 8000 ou 10000 km par an selon notre
cas personne l (access ibilité et efficac ité des transports en commun, nombre d ' utilisateurs de la voi­
ture . . .)? Il Ya encore de la marge à l'intérieur de ce kilométrage pour nos loisirs et notre épanouis­
sement: sorties dans la nature, vacances à une distance modérée. Sachons également que l'air
condition né (voiture , logement) consomme énormément. Refroidir utilise beaucoup plus d' énergie
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Les processus de reproduction de la vie sont diversi­
fiés, et tendent vers la perfection avec l'évolution: de plu­
sieurs milliers d' œufs chez les poissons, abandonnés au gré
des éléments et des prédateurs, jusqu'à un seul ovule fécon- 1

dé intérieurement et se développant intérieurement, protégé
de toute influence néfaste chez l'homme (pardon, chez la
femme!) et chez les mammifères supérieurs ... , le tout se
passant dans des mécanismes autorégulés. La seule action
voulue consiste dans le don de la semence, la nature se char­
ge du reste; n'est-ce pas prodigieux?

Tout comme des dizaines de fonctions se produisent à
tout instant dans nos corps de façon autoactive, sans que
nous ayons à y penser ou le vouloir. Ceci nous procure un
« outil » extraordinaire, notre corps, toujours en état de
marche pour faire notre évolution individuelle sur cette Terre et y bâtir notre personnalité.

Avons-nous le droit de perturber gravement en quelques siècles
ce que la nature a mis 4,5 milliards d'années à former ?
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ge du reste; n'est-ce pas prodigieux?

Tout comme des dizaines de fonctions se produisent à
tout instant dans nos corps de façon autoactive, sans que
nous ayons à y penser ou le vouloir. Ceci nous procure un
« outil » extraordinaire, notre corps, toujours en état de
marche pour faire notre évolution individuelle sur cette Terre et y bâtir notre personnalité.

Comment avons-nous tenu compte
des multiples mises en garde?

Les messages de mise en garde ont été nombreux
En ne retournant qu'un peu plus de 40 ans en arrière, on peut trouver une quantité importan­

te de livres tirant la sonnette d'alarme avec force . Citons au hasard quelques titres parlant d'eux­
mêmes:
- « Printemps silencieux », de Rachel Carson , 1963 (des printemps sans oiseaux du fait notamment

des pesticides et autres pratiques agricoles)
- « Avant que nature meure » , de Jean Dorst , 1965
- « Quelle Terre laisserons-nous à nos enfants? », 1970
- « Le Jugement Dernier », de Gordon Rattray Taylor, 1970. Ce livre est le plus complet de par

l'éventail des problèmes analysés; l'effet de sene, très peu connu à l'époque, y est notamment
commenté . Le titre du livre provient d'une rnise en parallèle de son contenu avec
l'Apocalypse de la Bible. Une hypothèse à envisager?

Avons-nous le droit de perturber gravement en quelques siècles
ce que la nature a mis 4,5 milliards d'années à former ?



En guise de conclusion: quelques réflexions sur notre comportement et
notre évolution

Notre mode de vie et notre civilisation sont-i ls en accord avec la nature dont nous faisons par­
tie, dans laquelle nous sommes imm ergés ?

L'humanité n' a-t-elle pas choisi quelque part des voies erronées
dans son évolution collective?

L'être humain dispose de nombreuses facultés qui le différencient nettement de l' animal:
l'aspira tion vers le beau, vers le bien et vers la ju stice , la créativ ité, la musique, les arts, l'altruisme,
l' amour, les qualités du cœur. . . Ne devait-il pas les développ er tout en ennoblissant la nature et son
milie u de vie?

Son erreur n'est-elle pas d' avoir au contraire développé à l' excès son intellect lié à tout ce qui
est matériel, ce qui l' a conduit à des désirs illim ités, à la socié té de consommation effré née, à
l' âpreté au gain et à l' absence de respect envers la nature ? Avec comme corollaire la nécessité de
produire toujours davantage et plus sophi stiqu é, ce qui mène à la nécessité d'études poussées
arides, et à la surcharge du cerveau des enfants, adolescents et jeunes adulte s au détriment de leur
épanouissement ?

Et encore à l' argent comme critère d' évaluation de toutes choses , au rythme de travaiJ de plus
en plus rapide, au stress.

Ne devrions-nous pas revenir vers nos facultés nobles
et vivre plus simplement en contact étroit avec la nature

tout en comprenant ses lois?

Ceci n'est en rien un retour à l'âge des cavernes ou au Moye n Âge, mais un autre style de vie.
Ne devrions-nous pas commencer à y réfléchir et le développer ensemble?

Paroles d 'un Indien d 'Amérique:

LA VILLE

Les collines seront toujours plus
belles que les buildin gs en pierre. La
vie en ville est artificielle. Peu de gens
sentent la véritable terre sous leur s
pieds , voient pous ser les plantes si ce
n'est dans des pots , ou s'avancent assez
loin des réverbères pour sais ir le véri­
table enchantement d'un ciel nocturn e

. '1--- v ir lrri n rlP.l:

dans son évolution collective?

L'être humain dispose de nombreuses facultés qui le différencien t nettement de l' animal:
l'aspiration vers le beau, vers le bien et vers la ju stice , la créativité, la musique, les arts, l'altruisme,
l' amour, les qualités du cœur. . . Ne devait-il pas les développ er tout en ennob lissant la nature et son
milieu de vie ?

Son erreur n' est-elle pas d' avoir au contraire développé à l' excès son intellect lié à tout ce qui
est matériel, ce qui l'a conduit à des désirs illimités, à la société de consommation effré née, à
l'âpreté au gain et à l' absence de respect envers la nature ? Avec comme corollaire la nécessité de
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Faut-il rappeler que les Cercles des Naturalistes de Belgique trouvent leur origine au
Canada, plus précisément dans la Province du Québec?

C'est en effet en 1931 que les R.F. Adrien Rivard et Marie-Victorin fondèrent le premier
Cercle de Jeunes Naturalistes.

Dans le cadre du SOe anniversaire de la fondation des Cercles belges, une délégation des
CJN québécois est venue rencontrer leurs « cousins » belges, fin octobre et début novembre
2007. Madame Laure Bouchard, Directrice générale, Messieurs Michel Lefrançois, Président et
Carl Champagne, Agent de développement des CJN québécois ont été accueillis à la gare de
Charleroi par Léon Woué et Bernard Clesse. Direction Vierves-sur-Viroin, siège des Cercles
belges. Durant leur bref séjour, nos amis ont visité les installations du Centre Marie-Victorin et
quelques régions de Belgique: Nismes, Bruges, Bouillon, La Louvière. Ils ont eu l'occasion de
faire connaissance avec plusieurs administrateurs et responsables de sections des CNB afin de
comparer les méthodes de sensibilisation des jeunes, et moins jeunes, à la conservation de la
nature. Ces échanges furent très fructueux et ont renforcé les liens qui unissent les Cercles
canadiens et belges depuis si longtemps déjà .

Dans le dernier numéro du bulletin des CJN québécois, Laure Bouchard écrit «... le voya­
ge que nous avons fait en Belgique s'est avéré extraordinaire. Nous en rapportons d'excel ­
lentes idées que nous comptons bien mettre à profit au secrétariat national des CJN . L'honneur
que nous avons eu d'aller représenter les CJN ... n'a eu d'égal que la courtoisie et la gentilles­
se exceptionnelles de nos collègues belges. Témoin de la qualité de leur accueil, ils nous ont

donné l'occasion de planter un érable rouge
du Canada dans le jardin du Coup de cœur ­
Maison Jacques Duvigneaud, à Vierves (voir

1 photo) en souvenir de leurs origines cana­
diennes ». Cet érable nous a été offert par les
Pépinières Gérard à Frasnes-lez-Couvin .

Du fond du cœur, nous remercions
vivement nos amis québécois d'avoir traversé
l'Atlantique pour nous offrir toute l'amitié de
nos lointains amis. Avec eux, nous avons vrai­
ment vécu une merveilleuse semaine pleine
d'émotion.

Échange de cadeaux
sous l'œil de Marie-Victorin
(photo P. Gohy).
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